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procès-verbal; 

DES  DÉLIBÉRATIONS 

DE  LA  COMMUNE  DEBESANÇONjj 

DU  q8  juillet  17893 

E T 

ÉLOGE  FUNEBRE 

DE  M.  BLANC, 

PRONONCÉ  LE  MÊME  J O U S-i 

V I 


A BESANCON, 

-T 

JyE  L'IMERI  MERIE  DE  C 0 U C H È, 


4-S!«S5eSSS!SS!S®S»«®SS^ 

A L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  tenue  en 
l’hotel-de-ville  de  Befançon  , cejourd'Iiui  28 
juillet  1789  J D£S  MAIRE,  ÉCHEVINS  , CONSEIL- 
XERS  AÜMAGISTRAT,  NOTABLES  8C  ÉLECTEURS 
repréfentant  la  Commune  de  ladite  cité  ; 

M.  Belamy  , notable  Sc  fecrétaire  de  la  ville  ,• 
a fait  leélure  des  lettres  de  citoyen  qu’il  a pré- 
parées pour  M.  le  marquis  DE  Langeron,  com- 
mandant en  chef  en  Franche-Comté,  8c  pour 
M.  le  comte  de  Narbonne,  colonel  du  régi- 
ment de  Piémont.  Ces  lettres,  fcellées  du  grand 
fceau  renfermé  dans  une  boîte  de  vermeil , 
avec  lacs  pertdans  en  or  8c  foie,  aux  couleurs  de 
la  cité,  ont  été  approuvées  par  l’AfTemblée, 
qui  a arrêté  qu’elles  feroient  préfentées  l’après- 
midi  de  ce  jour,  par  une  députation  formée  des 
commilTaires  du  Magiflrat , chefs  des  bannières 
fur  lefquelles  M.  le  marquis  de  Langeron  8c 
M.  le  comte  de  Narbonne  ont  leurs  hôtels  ; de 
deux  notables  de  chacune  des  fept  bannières  ^ 
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k des  députés  du  corps  d'officiers  de  la  mille® 
nationale, 

T M N EU  Rdc  la  lettre  de  citoyen  pour  M,  h 
marquis  de  Lange  rois. 

Nous  vicomte  • mayeur  , lieutenant -général 
de  police , échevins , conleillers-alTeffeurs  , no- 
tables, éleéleurs,  8c  troupe  nationale  de  la  cité 
royale  de  Befançon  , favoir  faifons  : QUE  très- 
haut  8c  très  - puilTant  feigneur  Charles  - Claude 
Andra  ULT^  chevalier^  MARQ^UJS  DE  LaNGERON 
ET  DE  MaulevrieR^  lieutenantrgénéral  des 
armées  du  roi , chevalier  de  fes  ordres  , com- 
mandant en  chef  en  Franche-Comté , ayant , 
dès  rheureux  moment  de  fon  arrivée  à Befançon, 
donné  tous  fes  foins  pour  garantir  cette  cité  des 
inondations , pour  y alfurer  la  fubfiftance  8c  y 
maintenir  le  bon  ordre , la  tranquillité  8c  la 
paix  ; QUE  dans  ces  temps  critiques , ledit  fei- 
gneur n ayant  employé  d’autres  armes  que  les 
follidtudes  les  plus  affedueufes  , la  voie  inü- 
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nuante  de  la  perfuafion , k les  traits  fignalés  de 
feslargeiïes  abondantes;  QUE  religieux,  affable, 
pere  tendre  k compatiffant , , patriote  le  plus 
généreux , ledit  feigneur  ayant  paru  n’avoir 
' d’autre  objet  que  la  fatisfacSion  de  faire  le  bon- 
heur de  tous  ; ENFIN  que  nous-mêmes , le  plus  vi- 
vement pénétrés  d’admiration  pour  les  hautes  qua- 
litésquidiftinguent  ledit  feigneur  ; de  fenfibilité  8c 
de  reconnoiffance  pour  les  aéîes  multipliés  éma- 
^nés  de  fa  bienfaifance;  défirant  réunir  aux  lauriers 
qui  ceignent  fa  tête  vénérable,  la  couronne  de 
chêne  que  lui  méritent  fon  patriotifme  k fes 
vertus  civiles  ; fécondant  à cet  égard  les  vœux 
de  tous  r\ps  concitoyens , nous  avons  cru  devoir 
déférer  à un  héros  univerfellement  aimé  k le 
plus  digne  de  l’être,  8c  ajouter  aux  titres  émi- 
nens  qui  décorent  fa  perfonne , la  qualité  de 
citoyen  de  cette  cité  , comme  la  plus  conforme 
à la  délicateffe  de  fes  fentimens  k aux  principes 
de  fageffe  qui  dirigent  toutes  fes  allions.  A CES 
' CAUSES , nous  avons  reçu  & admis , recevons 
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Sc  admettons  ledit  feigneur  MARQUIS  DE  Lan-- 
GERON  au  nombre  des  citoyens  de  cette  cité, 
pour  y jouir,  lui  8c  les  Tiens  nés  8c  à naître,  8cà 
perpétuité,  des  honneurs , prééminences , droits, 
franchifes , libertés , prérogatives , exemptions  8c 
immunités  attachés  à la  qualité  de  citoyen  dif- 
tingué.  En  témoignage  de  quoi  nous  avons 
fait  expédier  les  préfentes  par  le  fieur  Nicolas-* 
Jofeph  Bklamy,  avocat  au  parlement , fecrétaire 
de  ladite  cité.  Donné  au  confeil , fous/le  grand 
fceau  de  ladite  cité,  le  juillet  1789. 

Par  délibération:  Signé,  Belamy, 

Teneur  de  la  lettre  de  citoyen , pour  M,  le 
comte  DE  Narbonne, 

Nous  vicomte-mayeur , lieutenant-général  de 
police,  échevins,  confeillers-âïïeflTeurs,  notables, 
éleéleurs,  8c  troupe  nationale  de  la  cité  royale 
de  Befànçon,  favoir  faifons:  QUE  très»haut  8c 
très-puilfant  feigneur  Louis-Marie-Jagques- 
Amalrig  gomte  de  Narbonne  , chevalier 
d’honneur  de  madame  Adélaïde  , tante  du  Roi , 
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Colonel  du  rcgîment  de  Piémont  infanterie  , 
ayant,  dès  l’heureux  moment  de  fon  arrivée  en 
cette  cité , donné  les  marques  de  l’empreflement 
le  plus  vif  à y procurer  le  bien  8c  à y maintenir 
le  bon  ordre , la  tranquillité  la  paix  ; quE 
l'efficacité  des  moyens  que  ce  feigneur  a em- 
ployés, fon  affabilité,  fon  zèle,  fa  générofité  8c 
Tefprit  du  patriotifme  le  plus  pur,  lui  ayant 
concilié  l'empire  de  tous  les  cœurs  ; ET  Q^UE  nous- 
mêmes,  pénétrés  de  fenfibilité  8c  de  reconnoif- 
fance,  nous  defirions  en  éternifer  l’expreffion, 
donner  afle  à ce  feigneur  de  la  couronne  civique 
qui  lui  a été  décernée  par  acclamations , 8c  con- 
facrer  dans  nos  faffes  un  nom  illuftre , qui  fera  à 
jamais  cher  à tous  les  bons  citoyens  : A CES 
CAUSES,  nous  avons  reçu  8c  admis , recevons  8c 
admettons  ledit  feigneur  comte  de  Narbonne  , 
au  nombre  des  citoyens  de  cette  cité , pour  y 
jouir  lui  8c  les  fiens  nés  8c  à naître , des  hon- 
neurs, droits,  libertés,  franchifes,  privilèges , 
^ exemptions  8c  immunités  attachés  à la  qualité 


(6) 

de  citoyen  diftmgué  ; EN  TÉMOïGNAGÊ  de  quoi 
nous  avons  fait  expédier  les  préfentes  par  le 
Sr.  Nicolas  - Joseph  BêlaMY  , avocat  au 
Parlement , fecrétaire  de  la  cité , Tun  des  no- 
tables. Donné  à l’aflemblée  générale  de  la  Com- 
mune 5 fous  le  grand  fceaù  de  ladite  cité  , le 
vingt-un  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt  neuf. 
Par  délibération.  Signé  B EL  AM  Y. 


L’on  s’eft  enfuite  préparé  pour  fé  rendre  en 
corps  de  Commune  en  l’églife  métropolitaine  > 
8c  y afTifter  au  fervice  funebre  que  rAlTemblée 
a délibéré  pour  M.  l’avocat  Blanc  , décédé  à 
Verfailles  le  1 5 juillet  1789  , citoyen  également 
recommandable,  foit  par  fes  lumières,  fes  con^ 
noiffances  , fes  talens , foit  par  fon  zèle , fes 
vertus  8c  fon  patriotifme. 

L’on  étoit  informé  de  ce  fervice  par  de^ 
avertilfemens  imprimés,  affichés  dans  les  dif- 
férons quartiers  de  là  ville  8c  envoyés  dans  toutes 
les  parties  de  la  province;  il  a été  annoncé 
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encore  dès  le  jour  d’hier,  comme  pour  un  deuîi 
Uiiiverlel  , au  fon  de  toutes  les  cloches  de  la 
Ville.  i 

L’AfTemblée  s*eft  rendue  â ce  fervice  , avec 
lô  cortege  & daas  l’ordre  qui  fuît  : 

En  tête,  marchoit  avec  fou  guidon  8c  la 
crofle  de  la  carabine  haute , la  compagnie  des 
arqüeburierà.,  commandée  par  M.  le  Maillot, 
fon  capitainei 

Suivoient  les  tambours  des  compagnies  bour- 
geoifès,  dont  les  câiiïes  étoient  drapées,  8c  qui 
battoient  la  marche  des  obfeques  militaires. 

Entre  une  double  haie  de  milice  nationale 
habillée  de  iloir  , avec  fufil  giberne , portant 
la  crofle  haute,  marchaient  deux  à deux  8c  de 
file , précédés  deS  fergerts  de  ville , MM.  les 
maire  Sc  échevins  en  robes  de  cérémonie , 
Mm.  les  confeiliers  aü  magiftrat , notables  8c 
éleêieurs,  8c  avec  eux  MM.  Morivaux  •& 
Laurençot , députés  de  la  commune  d’Atbois. 

A quelque  diftanCe  8c  entre  la  itiême  haie. 
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fuivoïent  en  groupe  MM.  les  ofüciers  de  1% 
milifé  nationale  , en  habits  noirs  8c  baudriers  9 
le  crêpe  à k garde  de  l’épée , ayant  à leur  tête 
M.  le  comte  de  Narbonne  , leur  colonel 
général. 

Les  fix  gardes  de  police  fercnoient  le  cor- 
tège. 

Malgré  le  temps  pluvieux,  les  places  de 
Saint-Pierre,  de  Saint-Maurice  8c  de  Saint- 
Quentin  , les  rues , les  fenêtres  des  appartemens 
croient  remplies  de  monde.  Tous  marquoient 
la  douleur , par-tout  regnoit  le  filence  le  plus 
profond. 

Les  compagnies  bourgeoifes , avec  armes  8c 
drapeaux  , bordoient  des  deux  côtés  , depuis 
porte  Noire  jufqu’en  l’églife  métropolitaine. 

Arrivée  en  cette  églife  , la  Commune  a été 
reçue  à la  porte  par  MM.  les  chanoines  de 
Billy  8c  Creüin , députés  du  chapitre  métropo- 
litain. 

Elle  s’eft  placée  fur  des  bancs  Sc  des  chaifes 
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qu'on  lui  avoit  préparés  dans  le  ^fanÛuaire , en 
la  chapelle  de  faint  Etienne. 

' La  chapelle  des  faints  Ferréol  8c  Ferjeux,  qu! 

• eft  de  l’autre  côté,  étoit  occupée  par  les 
enfans  8c  parens  de  M.  l’avocat  Blanc. 

M.  le  marquis  DE  Langekon  , commandant 
en  chef,  revêtu  du  manteau  8c  du  collier  des 
ordres  du  Jloi , 8c  M,  de  Caumartin  de 
^Saint-Ange , intendant,  accompagnés  l’un  8c 
l’autre  des  députés  du  inagiftrat  8c  des  notables, 
fe  font  aufîi  rendus  pour  aflifterà  la  cérémonie. 
Reçus  à la  porte  d’entrée  de  l’églife  métropo- 
litaine , Mv  le  marquis  de  Langeron  par 
MM.  les  chanoines  Buretel  de-  ChalTey  8c 
Petitbenoit  de  Chaffoy,  8c  M.  de  Saint-Ange 
par  MM.  les  chanoines  le  Maillot  8c  Bullet  de 
Bougnon , ces  feigneurs  fe  font  placés  fur  des 
fauteuils , avec  prie-dieu , tapis  8c  carreaux  qu’on 
leur  avoit  préparés  au-delTus  de  la  grande  nef. 

A quelque  diftance  , 8c  plus  bas  étoient 
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M.  lé  comte  de  Narbonne,  8c  le  corps  d officfewf 

/ 

de  la  troupe  Nationale. 

Au  devant  du  monument  étoient  placés  MM. 
de  l’Etat-Major,  MM.  les  officiers  des  différens 
corps  de  la  garnifon , & grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  première  diftinélion. 

Des  deux  côtés  de  la  nef  étoient , fur  deiioc 
rangs  8c  de  file,  la  milice  nationale  8c  les  com- 
pagnies boLirgeoiles,  armes  au  bras,  enfeigne& 
8c  drapeaux  déployés, 

La  nef  collatérale , les  tribunes , les  cbapelles 
étoient  remplies  de  citoyens  8c  habitans  de  tous 
rangs,  la  plus  grande  partie  en  habits  noirs. 

Un  poêle  en  velours  noir  avec  croix  en  moire 
d’argent,  s’élevoit  au-deffus  de  Tautel  du  St. 
Huaire,  où  s’ e fi  faite  la  cérémonie.  Cet  autel  étott 
décoré  de  fix  grands  flambeaux  ornés  de  cou- 
ronnes civiques. 

L'on  avoît  élevé  au  milieu  de  la  grand-nef, 
fur  les  deffeins  8c  fous  la  conduite  de  M.  Bertrand? 
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tarcliiteâe  - controleur  de  la  \ ille , un  monument 
d’un  goût  fimple,  mais  de5  plus  nobles. 

^Un  IbubafTement,  avec  bafe  Sc  fans  corniche,’ 
deux  degrés  furmontés  d’un  focle,  le  tout  de 
marbre  de  granitelle,  portant  un  cenotaphe  de 
marbre  blanc  veiné , fur  une  bafe  de  marbre  de 
Portor  5 formoient  Tenfemble  de  ce  monument. 

Au  deffus  du  cénotaphe  orné  de  branches  de 
cyprès,  étoit  placé  un  chapeau  couvert  d’quia 
crêpe  8c  d’une  couronne  civique. 

Son  focle  étoit  revêtu  d’un  voile  lacrymatoire,* 
dont  les  troufïis  laiffoient  appercevoir  fur  fes 
deux  faces  latérales  l’infcription  & l’emblème  de 
la  médaille  d’or  que  les  gens  du  tiers-état  de 
la  province  avoient  dédiée  à M.  Blanc. 

L’infcfiption  entourée  d’une  couronne  civique,; 
portoit  ; 

SEQUANI 

CIVI  VESONTINO  | , 

CONSULTISSIMO 
D^.  DION^  FERR% 

3LANC 


1 


J 


Les  gens  du  Tiers-Etat  de  Franche-Comté, 
ajfemhlés  le  26  novembre  1788. 
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L*emblême  repréfentoit  un  faifceau , fymbole 
de  Tunion,  avec  une  couronne  de  lierre  8c 
Texergue  au-defîous: 


Enfin , quatre  focles  en  marbre  blanc , placés 
aux  angles  du  foubaffement , portant  des  torchères 
ou  candélabres  de  bronfe  antique,  en  forme  de 
trepied,  8c  ornés  de  feftons  en  feuilles  de  chêne, 
foutenoient  les  lumières  qui  fervoient  à éclairer 
le  cénotaphe  8c  le  pourtour  du  premier  degré. 
La  retraite  du  foubaffement  étoit  ornée  de 
branches  8c  feuillages  de  cyprès  8c  de  chêne 
entrelacés. 

Quatre  foldats 
le  trône  archiépifcopal , 8c  plufieurs  officiers  de 
cette  milice,  fépée  à la  main,  étoient  de  bout  à 
un  des  côtés  de  l’autel  du  St.  Suaire. 

La  meffe  a été  célébrée  par  Mgr.  l’Archevêque 
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en  habits  pontificaux  de  couleur  violette , afRfté 
de  diacre  8c  foufdiacre  revêtus  de  dalmatiques 
de  même  couleur.  Elle  a été  chantée  par  le 
chœur  de  mufique  de  l’églife  métropolitaine > 
avec  grande  fymphonie. 

Après  l’offertoire , Dom  Froiffardey , béné- 
diûin  de  Saint- Vincent,  a prononcé  l’élogô 
funebre  dé  M.  Blanc  Malgré  la  brièveté 
du  temps  laiffë  8c  employé  pour  fa  compofftion,' 
cet  éloge  a mérité  les  applaudilTemens  de  Tau-" 
ditoire. 

La  mefle  finie,  M.  l’Archevêque  a fait  l’abfoutej 
après  quoi  l’on  a préfenté  le  goupillon  à M.  le 
Marquis  de^Langeron,  des  mains  de  qui  il 
a pafle  à M.  l’Intendant,  8c  de  fuite  aux  membres 
de  la  Commune. 

Toute  la  cérémonie  s’eff  faite  avec  la  pompe 
la  plus  folemnelle , 8c  l’appareil  le  plus  impofant^j 
fans  bruit , fans  défordre  ni  tumulte. 


^ Voyez  cet  éloge  à la  fuite  de  l’extrait. 
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De  retour  à Thotel-de-ville , la  Commune  a 
député  MM.  les  commiffaires  nommés  à la  féance 
du  Q 1 de  ce  mois , à M.  TArchevêque , à M. 
le'  haut  Doyen,  à MM.  du  chapitre  métropo- 
litain, 8c  àDom  FroifTardey,  pour  leur  exprimer 
les  fentimens  de  reconnoiffance  dont  elle  eft 
pénétrée. 

Dud.  jour  q8  juillet  17Sg,  après  midi, 

MM.  les  députés  du  magiflrat  8c  de  la  Com- 
mune , accompagnés  du  fecrétaire  de  la  ville , 8c 
MM.  les  députés  du  corps  d’officiers  de  la  milice 
nationale,  ont  eu  l’honneur  de  préfenter  lès  lettres 
de  citoyen  à M.  LE  Marquis  de  Langeron* 
^ à M.  le  comte  de  Narbonne  , qui  les  ont 
reçues  avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  fen- 
iibilité.  Meffîeurs  ayant  à leur  tête  M.  le  comte 
.pE  Narbonne,  accompagnés  des  députés  de 
MM.  les  officiers  des  compagnies  bourgeoifes, 
fe  font  enfuite  tranfportés  chezMeldames  BlanG 
à qui  ils  ont  fait  viüte. 
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Peu  de  temps  après,  les  enfans  de  M.  l’avocat 
Blanc,  accompagnés  de  M.  Herrard,  leur  parent, 
fe  font  rendus  à l’hotel-de-ville , où  M.  Herrard 
a fait  au  comité  permanent  de  la  Commune , 8c 
â MM.  les  officiers  de  la  troupe  nationale,  les 
jemercimens  de  cette  famille  éplorée. 


I 17  ) 


ÉLOGE  FUNEBRE  DE  M.  BLANC , 

Prononcé  le  zS  juillet  178g  dans  l’églije 
métropolitaine  de  Befançon. 

Yitâ  decejjlî. . . . i iiniverfæ  genti  memorîam  mortisL 
Juæ  adexemplum  virtutis  fortitudinis  derelinquens* 

Il  eftmort,  en  donnant  à la  nation  des  exemples- 
de  courage  SC  de  Nertu.  g.  Machab,  6. 


il'I  ON  SEIGNEUR,  « 

Mourir  en  femnt  îa  patrie  , ceft  s^éîever  à’ 
foi-^même  4ans  tou^s  les  cœurs  citoyens  un  mo- 
nument immortel  de  gloire  8c  de  reconnoiiTance. 
Le  généreux  Matathias  , en  défendant  les  loix 
de  fes  peres  ; le  citoyen  que  nous  pleurons , en 
s’efforçant  d’ôter  à celles  de  l’empire  français  ce 
qu’une  chaîne  de  fiecles  plus  ou  moins  barbares 
leur  avoit  affocié  d’ufages  pefans  fur  une  portion 
de  l’efpece  humaine  ; l’un  8c  l’autre  de  cés  hommes 
précieux  à la  génération  qui  les  vit  naître,  a 

M.  Tarchevêque  de  Befançon  , officiant. 

B 


( 
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trouvé  Jans  une  mort  glorieufe  le  terme  d’une 
vie  confacrée  aux  plus  chers  intérêts  de  la  patrie. 

. Vità  decejfit  ^ 8cc. 

N attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  un 
tableau  détaillé  de  la  vie  laborieufe  8c  des  vertus 
patriotiques  de  M,  BLANC  ^ AVOCAT  AU 
Parlement  de  Besançon  , Lun  de  vos 
Députés  a L Assemblée  nationale.  Sa 
perte  hélas î trop  récente,  8c  le  peu  de  jours  qui 
fe  font  écoulés  depuis  ce  malheur  commun  y 
me  feront  trouver  grâce  à vos  yeux  , fi  je  ne 
puis  parler  de  cet  orateur  éloquent , d’une  ma- 
niéré digne  de  lui  8c  de  ce  nombreux  auditoire 
où  je  vois  réunies  les  dignités , les  lumières  8c  la 
nailfance. 

Dès  le  commencement  de  fa  cartiere,  M.  BiANG 
fe  préparoit  à cette  efpece  de  triomphe  bien  flat- 
teur, que  donnent  fur  des  rivaux  célébrés  le  génie 
& l’éloquence  , guidés  par  la  jaftelfe  de  Fefprit, 
par  la  raifon  éclairée  , par  une  connoilfance  ap- 
profondie des  loix.  Jeuneffe , qui  m’écoutez  , 
fuivez-le  à Juilly,  à cette  école  fameufe  qui  s’é- 
tonne 8c  de  la  confiance  de  fon  application  8c  de 
la  rapidité  de  fes  progrès  dans  les  fciences  préli- 
minaires de  plus  importantes  études.  Apprenez 
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que  les  heures  deflinées  au  repos  8c  au  plaifir^ 
n’étoient  fouvent  pour  lui  que  les  momens  d*uu 
travail  plus  fërieux  ; 8c  n’oubliez  pas  que  la  vi® 
entière  ne  fut  qu’une  étude  continuelle. 

Vous  favez , Messieurs,  que  M.  Blanc  deüina 
de  bonne  heure  à la  défenfe  de  fes  concitoyens 
les  talens  rares  qu’il  avoit  reçus  du  ciel.  Perfuadé 
que  la  Icience  donne  dans  peu  l’expérience  de 
plufieurs  fiecles , comme  l’a  dit  un  de  nos  plus 
grands  magi'flrats  , il  pénétré  avec  intrépidité 
dans  le  labyrinthe  des  loix  ; il  les  étudie , les 
compare , les  grave  dans  fa  mémoire,  Sc  cherche 
ainfi  à fe  rendre  propres  refprit  & la  raifon  de 
tous  les  légiflateurs.  Il  y réulTit  , Messieurs; 
Sc  combien  de  fois  n’avez-vous  pas  entendu  la 
tribune  retentir  des  applaudiffemens  qu’il  avoit 
mérités  ? encouragemens  profanes  que  je  ne  rap- 
pellerois  pas  dans  le  temple  fàint  où  j’ai  l’honneur 
de  vous  porter  la  parole , fi  l’éloquence  perfua- 
five  qui  en  étoit  la  foiirce , n’avoit  le  plus  fouvent 
préparé  le  triomphe  de  la  juflice  8c  des  mœurs. 

A l’étude  des  loix  il  fçut  réunir  , pour  le  bon- 
heur de  la  patrie  , celle  du  droit  public  de  la 
province  qui  lui  avoit  donné  le  jour  ; étude  pé- 
M.  d’AguelTeau. 
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riible  que  des  circonftancesirnpfévues  ont  rendue 
fl  importante  , 8c  qui  vient  d’attacher  un  fi  giand 
prix  aux  palmes  qu’il  a moilfonnées.  Efprit  infa-* 
tigable  , citoyen  zélé  , il  applanit  les  routes  du 
droit  des  nations  j 8c  il  efi:  le  premier  qui  falTe 
entendre  julques  fur  le  trône  les  vœux  des  Com^^ 
munes  franc  comtoifes  , & qui  préfente  avec  la 
précifion  qui  lui  fut  fi  naturelle,  des  vues  fageg 
fur  la  renaiiTance  de  nos  Etats.  Vous  n’avez  pas 
oublié  , Meffieurs  , que  fes  talens  connus  au  loin 
l’avüient  arraché  à une  famille  chérie  , pour  l’ap-^ 
peller,  ainfi  qu’un  autre  citoyen  fi  digne  d’être 
fon  ami  , 8c  que  vous  révérez  tous  , à concourir 
avec  les  minières  d’un  Roi  jufte  & bon  , à la 
-régénération  de  la  chofe  publique.  Vous  fçavez 
également , que  depuis  cette  époque  honorable  ^ 
M B.éA>'C  5 devenu  l’interprete  des  Communes, 
fc  le  foyer  5 ü je  puis  m’exprimer  ainfi,^d’où 
s’échappoient  tous  les  traits  de  lumière  qui  ont 
éclairé  fes  concitoyens  , _a  oublié  fes  propres 
intérêts  pour  confacrer  la  derniere  année  de  fr 
vie  aux  feuîs  intérêts  de  fon  pays. 

A ce  noble  dévouement , on  reconnoît  unç 
i^me  élevée  dont  les  mouvenaens  étoient  pour 

M#>  taurent  , ancien  maire  de  Refançon» 
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la  patrie  , 8c  par  conféquent  pour  la  vertu.  Ouï  ^ 
Messieurs,  l’amour  de  la  patrie  ed  une  vertu 
fublime  qui  prend  fa  fource  dans  la  nature 
même  , 8c  que  le  Sauveur  du  monde  a confacrée 
en  pleurant  fur  Jérufalem.  Videns  civitatem  , 
jlevît  fuper  illam. 

Dieu  5 qui  fe  plaît  quelquefois  à récompenfer 
dès  ce  monde  les  âmes  vertueufes , avoit  infpiré 
aux  cœurs  franc-comtois  une  recormoiffance  bien 
vive  , puifque  fes  élans  ont  affimilé  l’orateur 
célébré  qui  eft  l’objet  de  nos  larmes , aux  puif- 
fances  de  la  terre  ou  à ces  héros  magnanimes  qui 
ont  fauve  leur  pays.  O mes  concitoyens  ! en 
faifant  frapper  en  l’honneur  de  M.  Blanc  , une 
médaille  qui  va  rendre  fa  mémoire  immortelle, 
vous  n avez  ïait  qu’accpitter  la  dette  de  la  patrie. 

Pour  vous  en  convaincre,  Messieurs  , que  ne 
puis-je  vous  repréfenter  ce  bon  citoyen  montrant 
a la  nation  les  préjugés  antiques  cju’elle  devort 
foudroyer,  8c  fe  livrant  fans  réferve  à Verfailles, 
comme  il  l’avoit  fait  dans  fa  province , à la  di(^ 
cuffion  des  plus  grands  intérêts  ? Ne  craignez  pas 
qu’alfocië  en  quelque  forte  à la  fouveraine  puif^ 
lance,  il  dévoue  à la  profcription  les  gradations 
établies  dans  la  fociété  , ou  qu’il  porte  des  at« 
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teintes  facrileges  aux  droits  imprefcriptibles  dt? 
rnonarque  , du  repréfentant  fupreme  de  la  nation 
difperfée.  Eclairé  des  lumières  d’une  faine  phila- 
fophie  5 il  piopage  au  contraire  cet  efprit  publie 
qui  n’a  d’autre  bafe  que  la  morale la  juftice; 
il  ne  voit  , avec  un  de  nos  écrivains  les  plus 
célébrés  , dans  la  diflinélion  des  rangs  de  ci- 
toyens, que  la  fureté  k fornement  delà  fociété; 
8c  dans  la  monarchie  , que  le  gouvernement  le 
plus  doux  & le  plus  heureux  pour  les  peuples, 
en  même  temps  qu’il  eE  le  plus  glorieux  pour 
les  princes. 

Mais  tandis  qu’il  préfente  les  moyens  de  relever 
l’édifice  de  la  monarchie  françaife,  ou  de  lui  rendre 
plus  de  majefié  , il  fent  peu  à peu  fe  détruire  les 
jefforts  de  fa  propre  exiflence,  8c  s'éteindre  toutes 
fes  facultés.  Le  démon  de  la  difcorde  agite  fes 
flambeaux  fur  les  députés  de  la  nation , un  dé- 
fordre  alarmant  s’annonce  de  toutes  parts  , l’état 
court  le  plus  grand  danger.  L’ame  patriote  de 
M.  Blanc  étoit  en  quelque  forte  affaiffée  par 
^a  douleur  , lorfque  tout-à-coup  un  nouveau 
jour  femble  promettre  à la  France  le  retour  du 


M.  Cerutti. 
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calme  8c  de  la  paix.  Hélas  ! ce  qui  devoit  lo 
rendre  à la  vie  , entr’ouvre  fous  fes  pas  les  portes 
du  tombeau.  Un  faififTement  fubit , qui  fait  fuc*^ 
céder  en  lui  à une  douleur  profonde  un  plaifii 
fenti  vivement,  annonce  le  moment  de  fa  diflo- 
lution.  Les  yeux  élevés  vers  le  ciel , il  reçoit 
des  mains  de  l’amitié  les  triÜes  devoirs  qu'on 
rend  aux  mourans  ; 8C'  fbn  dernier  foupir  efl 
encore  pour  la  patrie^ 

Ainfi  meurent  ces  hommes  rares  que  Dieu 
fufcité  de  temps  en  temps  pour  rallumer  fur 
la  terre  le  feu  du  patriotifme,  feu  facréqui, 
cependant, Messieurs,  n’ehpas  le  feulqui  doive 
embrafer  nos  cœurs.  Il  fe  plait  avec  les  vertus 
du  chriflianifme;  mais  il  peut  fubfifterfans  elles; 
&:  fans  les  vertus  chrétiennes  nous  n’avons  rien 
fait  pour  le  Ciel.  Enfant  refpeélueux,  époux 
fedele  8c  fenfible  , pere  tendre,  ami  franc  8c  vrai, 
chrétien  fournis  8c  religieux  ; ajoutez  à ces  qua-* 
lités  recommandables  le  civifme  le  plus  épuré, 
8c  vous  aurez  peint  celui  dont  la  pompe  funebie 
devroit  feule  vous  rappeller  les  vertus.  Pompe 
éclatante,  8c  bien  digne  d’exciter  l’émulation 

Il  eft  mort  entre  les  hras  deM.  Fabbé  Millot,' 
qui  lui  a adminiflré  les  fecours  de  la  religion» 
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dans  tous  les  ordres  de  citoyens  ! Toucîieriotîs^ 
nous  donc  au  moment  où  le  mérite,  les  belles 
allions , les  talens  fupérieurs  deviendroient 
encore  les  feules  routes  des  honneurs  8c  des 

diftinéUons  ? . Que  dis  je?  Par  un 

ordre  fagement  établi  8c  qui  ne  doit  point  varier, 
la  naiffance  en  a qui  lui  font  propres.  A Dieu 
rie  plaifeque  des  mains  audacieufes  8c  téméraires 
ofent  la  dépouiller  de  prérogatives  cimentées 
par  le  fang  ou  par  les  fervices  des  citoyens  gé- 
néreux qui  en  furent  les  premiers  décorés , 8c 
qui  doivent  être  à jamais  infcrites  dans  nos  fafles 
comme  les  allions  glorieufes  dont  elles  furent 
le  prix.  Tous  les  hommes  font  freres;  mais  tous 
N n’ont  pas  les  mêmes  intérêts.  Il  en  efl  cependant 
qui  doivent  nous  réunir  , tel  qu’ün  refpeêl  pro- 
fond pour  la  , religion  de  nos  peres  , une  fou- 
million  entlere  au  chef  de  la  hiérarchie  , un 
amour  tendre  pour  le  Monarque  bienfaifant  qui 
travaille  à notre  bonheur,  un  dévouement  gé- 
néreux à la  patrie , un  defir  véhément  de  con- 
ferver  parmi  nous  rharmonie  8c  la  paix. 

O paix  ineftimable,  fruit  précieux  qui  ne 
pouvez  germer  dans  ces  terres  impures  d’où  la 
juftiee  eft  exilée  ! hile  du  ciel,  qui  n’habitez 

jamais 
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jamais  parmi  les  hommes  qui  font  en  guerre 
a\*ec  Dieu,  rendez  à cet  empire  fou  éwlat,  (on 
énergie  8c  fa  force,  8c  que  le  plus  beau  trône 
de  Tuaivers  n’ait  plus  pour  fujets  que  des  freres- 
Sc  des  amis.  Ramenez  dans  nos  campagnes  I*a 
fureté  Sc  l’abondance , rétablilfez  le  calme  dano 
nos  villes,  la  liberté  dans  le  commerce  , l'allé- 
grelTe  dans  tous  les  cœurs;  renouez  ces  liens  ft 
tendres  rompus’parla  difeorde,  liens  facrés,  qui 
delà  France  entière  ne  feront  plus  qu’une  feule 
famille.  Mais  fur- tout  rappellez-nous  à Dieu 
dont  nous  avons  provoqué  la  colere,  8c. que  nous 
n’ayons  plus  qu’un  même  efpriü  de  douceur, 
de  concorde  8c  de  charité. 

Grâces  Jramortelles  vous  foient  rendues 

. 9 

6 mon  Dieu.  La  cité  qui,  dans  tous  les  temps, 

fe  diftingua.  le  plus  par  fa  fidélité  envers  voug 

Sc  envers  fes  princes,  Deo  oîr  Cœfari  fidehs  ^ 

voit  aujourd’hui  dans  fes  murs  la  paix  Sc  la 

tranquillité.  Speélacîe  ravifîant  ! les  citoyens  de 

tous  les  ordres  , parés  des  mêmes  livrées , de  4P 

celles  de  l’union  8c  de  la  bonne  intelligence  , > 

dirigés  par  les  mêmes  motifs  , par  ceux  du  bien 

public,  cherchant  à répandre  dans  toutes  les 

parties  de  la  province  le  calme  dont  ilsjouiffent 

D 
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eux-mêmes...,;  Que  manqueroit-il  à notre 
félicité  5 fl  les  ravages , la  fcélératefTe  , des  horreurs 
juouies  celToient  de  défoler  nos  campagnes , 8c 
fl  le  fouverain  modérateur  des  empires , fléchi 
par  nos  humbles  prières , diffipoit  ces  brigands 
conjurés,  ce  femble  , pour  dévafter  nos  pof- 
fefiions , & affermir,  s’ils  le  pouvoient,  le 
jregne  de  la  confuffon  & du  fcandale  ? 

Ame  fenfible  , que  nous  regrettons  fi  vive- 
ment, quelle  eût  été  votre  douleur  à la  vue 
de  cette  frcnéfie  épidémique  8c  de  ces  aéies 
violens  d’injuffice  8c  de  rapacité?  Ou’eufliez" 
vous  penfé  de  cette  cruauté  féroce  , qui , 
fans  jugement  préliminaire , 8c  contre  le  vœu 
fl  éloquemment  prononcé  d’un  tribunal  formé 
de  fages  8c  d'arnis  du  peuple  , vient  d’enfan-r 
glanter  la  capitale  d’une  nâtion  douce  8c  hu- 
maine ! O loix  *de  ma  patrie , loix  de  tous 
les  peuples  policés,  feriez-vous  effacées  du  cœur 
de  mes  concitoyens;  8c n’aurions-nous  plus  eu 
perfpe-ébve  que  le  fceptre  tyrannique  de  la 
barbarie!  Nom  Français  ! Beau  nom  qui  en 


^ Allufion  à la  âa  malheureufe  de  MxM.  F.  & 
B.  de  S. 


( 27  ) 

împofas  toujours  aux  plus  terribles  ennemis  de 
cet  empire  5 deviens  encore,  ce  que  tu  fus  fi 
‘longterns,  le  nom  de  la  bienfaifance  & de  la 
gloire  ; que  nos  annales  , jufqu  a - préfent  fi 
^^onorables  pour  la  nation  , ne  foient  pas  fouillées 
par  des  forfaits  dignes  des  Cannibales. 

Pontife  vénérable,  ami  de  la  paix,  & qui 
la  prêchez  fi  éloquemment  par  vos  exemples  , 
élevez  au  ciel  vos  mains  facrées , 8c  Dieu  ne 
refufera  pas  à vos  vertus  le  retour  de  fhuma- 
nicé&  de  la  juflice.  Que  la  viétime  fainte  dont 
vous  allez  être  le  Sacrificateur,  appaife  les  cieux 
en  courroux  , 8c  quelle  efface  dans  l’ame  du 
citoyen  à qui  vous  vous  êtes-  empreffé  de 
rendre  les  honneurs  funèbres , toutes  les  taches 
inféparablès  de  la  foibleffe  humaine. 

Et  vous,  famille  défolée , qui  venez  confondre 
vos  regrets  avec  les  nôtres  ; vous  fur-tout , enfans 
d’un  pere  à qui  la  province  devoit  des  larmes , 
voyez  à quels  honneurs  conduifent  les  talens 
quand  ils  font  employés  pour  la  patrie.  De- 
venus les  enfans  de  cette  même  patrie  , vous 
avez  contrarié  une,  dette  immenfe  : celle  de 
marcher  fur  les  traces  d’un  pere  que  vous  avez 
perdu,  8c  de  reproduire  un  jour  fon  patrio- 
îjfme  8c  fes  lumières. 


